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1.
Nick Grant balaya du regard la salle d’accueil des urgences du Willowby Hospital, la gorge curieusement serrée.
Il ne s’était pas attendu à éprouver une telle émotion en pénétrant dans cet endroit. Après tout, il l’avait déjà fréquenté étant enfant pour un bras cassé ou une mauvaise entorse de la cheville. Et aussi ce jour mémorable où il avait souffert d’hypothermie après avoir été coincé dans un puits.
Par la faute de Bill, bien sûr ! Il la revoyait en pleurs au bord de la margelle, appelant son chat tombé dans le puits…
Bill, Whillimina Florence de Groote, l’amie de ses jeunes années.
A sa naissance, pour fêter la venue au monde d’une fille après six garçons, la mère de Bill lui avait donné les prénoms très féminins de ses deux grands-mères, mais avant même d’avoir su parler, son unique fille avait décidé qu’elle était un garçon comme ses frères. Elle avait insisté très tôt pour qu’on l’appelle Bill. Et Bill elle était restée.
Perdu dans ses souvenirs, il réprima un sursaut lorsque Lesley, l’infirmière qui l’avait accueilli, lui adressa la parole.
— Je vais déjà vous présenter à une partie du personnel. Vous ferez peu à peu connaissance avec les autres.
Il fut alors distrait par une nouvelle arrivante.
C’était elle ! Ses boucles avaient dû être disciplinées sous un chignon sage pour les besoins du service, mais leur roux flamboyant égayait l’atmosphère.
— Bill ! s’écria-t-il en se précipitant vers elle.
— Ah, vous vous connaissez ? s’étonna Lesley en le suivant.
Le visage de son amie refléta d’abord la surprise, puis la joie, et son sourire lui réchauffa le cœur.
— Tu ne m’as même pas prévenue que tu venais ! s’exclama-t-elle d’un ton de reproche tout en l’étreignant avec enthousiasme, avant de le gratifier d’une bourrade affectueuse dans l’épaule. Mais je suis si contente ! Et c’est grand-mère qui va être ravie. Que fais-tu ici ? Es-tu juste passé me dire bonjour ?
Il lui rendit son sourire, heureux de la revoir, de réentendre son flot de paroles chaleureuses.
— Je suis venu travailler.
— Travailler ? répéta-t-elle, incrédule.
Il hocha la tête.
— Ici ?
De nouveau il acquiesça, satisfait de la voir pour une fois déconcertée.
— Tu as du travail, je te raconterai ça plus tard.
Bill fit la moue, puis elle alla dans un box s’occuper d’un patient, aussitôt pleinement concentrée sur sa tâche.
Il se retrouvait en proie à une impression étrange, difficile à définir. Etait-ce parce qu’il se sentait de nouveau à sa place en rentrant chez lui ?
Non. Ce devait être simplement la joie de revoir son amie d’enfance.
Lesley revint à la charge.
— Donc, vous connaissez Bill ?
— C’est le moins que l’on puisse dire, répondit-il, souriant toujours.
Il allait devoir se mettre au travail à peine débarqué de l’avion, sans pouvoir prendre le temps de trouver ses marques, pour remplacer le consultant des urgences qui avait un problème de famille. Mais le simple fait de retrouver Bill le confortait dans la décision qu’il avait prise de revenir.
*  *  *
Quatre heures plus tard, Nick n’avait pas manqué une occasion d’observer l’infirmière en chef Bill en pleine action.
Son expérience et sa grande compétence transparaissaient dans sa manière de désigner les tâches et de traiter les patients. Toujours active, elle demeurait cependant calme et souriante.
Chaque fois qu’elle apparaissait, elle attirait automatiquement son attention, mais ce n’était sans doute rien d’autre que le plaisir de la revoir qui déclenchait chez lui cette réaction. A en croire son sourire quand elle le croisait dans les couloirs, elle éprouvait sûrement la même chose.
Soudain, il la vit s’avancer vers lui, la mine renfrognée.
— A la pause, maintenant, docteur Grant ! ordonna-t-elle.
Il la suivit sans protester.
Il allait profiter de ce bref moment de répit pour bavarder avec elle, tout en sachant qu’il aurait de nombreuses explications à lui fournir.
A son étonnement, la salle de pause était déserte.
Bill aurait-elle demandé aux autres de leur laisser le champ libre ?
Mais peu lui importait. Il voulait juste la serrer longuement dans ses bras, pour avoir le sentiment qu’il était bien de retour.
Il voulut la faire pivoter sur elle-même — ce qui n’était pas simple, car elle était presque aussi grande que lui —, mais elle le repoussa en lui jetant un regard noir.
— Qu’est-ce que c’est que ces manières de revenir en ville sans prévenir personne ? Et ne me dis pas que grand-mère était au courant, parce que je l’ai vue hier, et tu sais qu’elle est incapable de garder un secret.
Décidément, cette diablesse essaierait toujours de le mener à la baguette.
Il commença par la gratifier d’un large sourire.
— Toi non plus, tu n’en es pas capable, répliqua-t-il. Et je voulais que tout soit au point avant de lui en parler. Finalement, le poste m’a été proposé plus vite que prévu, et je n’ai eu le temps de prévenir personne.
Elle plissa ses yeux brun-doré, soupçonneuse.
— Qu’est-ce qui devait être au point ?
— Le contrat de travail : d’abord un an, avec possibilité de reconduction.
Ce fut au tour de Bill de le serrer contre elle dans un élan enthousiaste.
— Oh ! Nick, grand-mère va être tellement contente ! Depuis qu’elle a fait cette chute il y a un mois, elle se sent vulnérable, et je suis sûre que tu lui manques plus que jamais.
« Et toi, est-ce que je te manque ? », fut-il sur le point de demander.
Mais il se retint.
Bill et lui étaient restés en contact étroit au fil des années. Ils s’envoyaient régulièrement des e-mails et se téléphonaient de temps en temps. Quelquefois, ils avaient même réussi à se voir brièvement, quand ils s’étaient trouvés dans la même ville au même moment. Il le savait bien que Bill était heureuse de son retour.
— Assieds-toi, je prépare le café, lui dit-elle.
Il s’exécuta et la regarda se mouvoir posément, avec aisance, dans la petite pièce.
Elle était vraiment belle, constata-t-il. Auparavant, sans doute avait-il été trop proche d’elle pour s’en rendre compte.
*  *  *
Tout en branchant la bouilloire, Bill secoua la tête, ayant encore du mal à croire que Nick se trouvait là.
Au premier coup d’œil qu’elle lui avait jeté, son cœur avait fait un bond dans sa poitrine.
C’était bien lui, avec sa haute silhouette mince et ses cheveux bruns ondulés — maintenant parsemés de quelques fils argentés — qui avaient été pour lui une vraie plaie pendant son adolescence. Ses yeux gris-bleu étaient protégés par des lunettes à monture noire qui lui donnaient un air sérieux… C’était son Nick, mais il avait mûri et était devenu terriblement séduisant. Elle en prenait conscience à présent, elle le regardait non plus comme un ami de toujours, mais comme un homme.
Ils s’étaient vus pour la première fois à l’école maternelle, et une amitié indéfectible était née après qu’elle avait donné un coup de poing au garçon qui l’avait traité de « binoclard ». Ce lien avait résisté à des années de séparation, ils l’avaient toujours entretenu, partageant même à distance les événements de leur vie. Existait-il quelque chose de plus fort que l’amitié ?
Elle posa la boîte de biscuits devant lui puis apporta les cafés, avant de se laisser tomber sur le vieux fauteuil en face de lui.
Elle ne se lassait pas de le contempler, et elle se sentit légèrement embarrassée en constatant que, de son côté, il ne la quittait pas des yeux.
— Alors ? dit-elle enfin, pour rompre un silence qui devenait gênant.
— Nous ne nous étions pas revus depuis longtemps… Je te trouve changée.
— La dernière fois, c’était il y a cinq ans. Nous avons passé une heure ensemble à l’aéroport de Sydney. Cependant tu devrais savoir que je ne change pas, ajouta-t-elle d’un ton espiègle. J’étais une gamine maigre aux cheveux roux, et je suis toujours rousse et mince. Mais, toi, qui aurait dit que tu deviendrais aussi beau gosse ?
Cette conversation avec Nick était étrange, voire un peu tendue.
Tous deux avaient choisi des orientations différentes après le lycée — Nick partant étudier la médecine à Sydney, elle allant à Townsville suivre sa formation d’infirmière — pourtant, même en s’apercevant à peine entre deux avions, ils avaient toujours réussi à retrouver cette familiarité que confèrent les longues amitiés.
Mais, aujourd’hui, c’était différent.
— Vas-tu t’installer chez grand-mère ?
Même si la vieille dame était la parente de Nick et non la sienne, elle avait pris l’habitude de passer la voir environ deux fois par semaine, pour l’emmener faire des courses ou lui apporter des livres de la bibliothèque. Comme Nick était de retour, grand-mère n’aurait plus besoin d’elle…
— Non, répondit-il. Ton frère m’a proposé d’habiter un des grands appartements avec terrasse de la nouvelle marina qu’il vient juste d’achever.
— Le traître ! marmonna-t-elle, songeant à son frère aîné, le bâtisseur de la famille. Bob savait que tu venais, et il ne m’en a pas dit un mot ! Quand je pense que je n’ai qu’un deux pièces au sixième étage de ce même immeuble… Et je parie qu’il t’a fait bénéficier du rabais accordé à la famille.
Nick sourit.
— Mais je fais partie de la famille, non ? Je suis ton septième frère. N’est-ce pas ce que tu as toujours proclamé ?
Certes. Mais quelque chose dans cette assertion la perturbait à cet instant, elle ne parvenait pas à mettre le doigt dessus.
— Cela va faire bizarre de travailler avec toi, dit-elle d’une voix hésitante.
Le sourire de Nick s’élargit, et à sa propre surprise elle sentit son cœur bondir de nouveau.
— Tu t’inquiètes parce que tu as toujours été celle qui me menait à la baguette, alors qu’aux urgences c’est le médecin qui a l’avantage sur l’infirmière.
Elle se redressa d’un air de défi.
— Oh ! vraiment ? Et depuis quand ?
Il ne répondit pas, un sourire flottant toujours sur ses lèvres, et porta son mug de café à sa bouche.
Elle avait toujours du mal à le lâcher du regard.
Soudain, le sourire de Nick se transforma en grimace.
— Berk ! Vous n’avez jamais entendu parler de machines à café, ici ? Cet endroit est arriéré à ce point ?
Elle éclata de rire.
— Arriéré, non, mais il a fallu faire des coupes sombres dans le budget. Si tu veux boire du bon café, il faudra que tu fournisses toi-même la machine et le produit. Tout le monde s’en servira, et une nuit, quelqu’un la volera, et tu te retrouveras au même point que maintenant.
— Je vais en acheter une petite pour mon usage exclusif, et je l’enfermerai dans mon vestiaire, grommela Nick avec détermination.
Son expression était tellement semblable à celle du Nick de son enfance qu’elle se sentit envahie d’une douce chaleur.
Décidément, ces retrouvailles ne la laissaient pas indifférente.
La porte s’ouvrit brusquement, et Lesley fit irruption dans la pièce.
— L’ambulance arrive avec un cas grave, annonça-t-elle. Pouvez-vous prendre l’appel, docteur Grant ?
*  *  *
Quarante minutes plus tard, Nick se sentait aussi prêt qu’il pouvait l’être.
Même si la ville s’était développée, le Willowby Hospital était resté à peine plus grand qu’un centre médical de campagne. Il ne disposait pas d’un service de réanimation et n’avait pas de chirurgien de garde spécialisé en traumatologie d’urgence. En fait, il y avait lui et les infirmières.
Lui et Bill !
Pour l’instant, elle était en train d’installer sur des chariots une série de plateaux couverts de matériel médical, qu’elle vérifiait au fur et à mesure avec des gestes sûrs et précis. Il lui suffit de la regarder pour avoir encore plus de cœur à l’ouvrage.
— La machine dans laquelle le patient s’est pris le bras, c’est bien celle qui sert à rouler d’énormes balles de foin ? demanda-t-il.
Bill hocha la tête.
— Je ne comprends pas comment il s’est débrouillé pour laisser traîner son bras, dit-elle, songeuse. Mais, aussi, j’ai toujours pensé que moissonner de nuit était dangereux. Le degré de vigilance est alors moins élevé qu’il ne le devrait.
Nick hocha la tête tandis que des images des dégâts qu’une telle machine pouvait causer à un bras humain lui traversaient l’esprit.
Il n’eut pas le temps de s’étendre sur la question, car l’ambulance arrivait.
Le jeune homme avait perdu beaucoup de sang, et même le garrot n’avait pas suffi à stopper complètement l’épanchement.
Les membres du personnel paramédical firent leur rapport : le patient avait été intubé et mis sous perfusion, avec de la morphine pour soulager la douleur. Il était conscient mais pas vraiment avec eux, dans un tel état de choc que son pronostic vital leur avait paru engagé.
C’était un choc hypovolémique dû à l’importante perte de sang. Le cœur du gars devait battre très vite, ses mains étaient sûrement froides et moites, et son pouls devait être faible.
— Nous devons parvenir à le stabiliser jusqu’à ce qu’il puisse être transporté par avion à Brisbane, conclut Bill en regardant Nick.
La bataille pour garder le patient en vie jusqu’à son arrivée là-bas fut aussitôt engagée. Il avait été perfusé à travers l’artère radiale, mais ce n’était pas suffisant.
Pendant que Bill reliait le jeune homme aux moniteurs et le mettait sous oxygène avant de lui prélever un échantillon de sang, Nick se prépara à insérer un cathéter dans la veine sous-clavière gauche en l’anesthésiant localement. Quelques instants plus tard, le sang s’écoulait dans la seringue.
Ensuite, il retira l’aiguille et pratiqua une petite incision.
Ses mains travaillaient mécaniquement, tandis que son cerveau anticipait chaque étape. Une fois le cathéter en place, l’autre perfusion s’écoula, et il put examiner le bras et l’épaule endommagés afin de trouver la source de l’hémorragie.
— Le garrot retient le sang qui s’écoule de l’artère brachiale, fit observer Bill.
Apparemment, la capacité que chacun d’eux avait, étant enfant, de suivre les pensées de l’autre fonctionnait toujours.
Elle était en train de retirer avec précaution des débris de paille et diverses saletés du bras blessé — un travail qui, dans une unité de traumatologie, aurait été effectué par un assistant en chirurgie.
— J’ai relâché le garrot pour voir où l’artère était abîmée, mais vu l’ampleur de l’état de choc, je doute que ce soit la seule source de perte de sang, ajouta-t-elle.
Oui, décidément, ils étaient bien sur la même longueur, d’onde.
Faisant le tour de la table, il laissa une infirmière contrôler les perfusions pendant qu’une autre surveillait les moniteurs.
Il aurait aimé avoir un anesthésiste avec lui, mais c’était pour les grands hôpitaux. Alors il se concentra sur l’anesthésie locale avant d’examiner le bras.
— Là, lui dit Bill en lui tendant une loupe pour qu’il voie plus clairement l’artère.
Deux minuscules points de suture, et la déchirure fut réparée. Mais à cet instant, l’infirmière chargée des moniteurs annonça une importante chute de tension.
En quelques secondes, Bill mit le défibrillateur en action.
Dans la pièce, la tension était palpable.
Lorsque le corps du patient s’agita sur la table, il vit l’infirmière secouer la tête et augmenta le voltage.
Le corps fut secoué de nouveau puis s’immobilisa, et à cet instant la ligne verte du moniteur indiqua que les battements cardiaques s’étaient stabilisés.
Il y eut un soupir de soulagement général.
Tout le monde voulait que ce garçon vive, mais la partie n’était pas gagnée.
— Il a eu trois litres de fluide et il se vide d’un autre endroit, marmonna-t-il avant de se tourner vers Bill. Il nous faut du sang.
— Le voilà qui arrive, répondit-elle tranquillement, en désignant un jeune homme en blouse blanche qui venait d’arriver, un stéthoscope autour du cou, et — grâce au ciel — deux sachets de sang dans les mains.
— Je suis Rob Darwin, l’un des deux médecins de service à l’étage, dit-il. Bill m’a dit que vous aviez besoin d’aide. Et quand Bill m’appelle, j’obéis.
Il la taquinait, mais ce n’était pas l’heure de plaisanter.
— Pouvez-vous effectuer la transfusion ? Le sang est réchauffé ?
Rob hocha simplement la tête et se mit au travail.
— L’hémorragie doit bien venir de quelque part à l’intérieur, mais d’où ? marmonna Nick en regardant l’épaule gonflée et disloquée, et le bras cruellement tordu par la machine.
— Une déchirure de l’artère axillaire ? suggéra Bill.
— Ou bien la sous-clavière. Il faut que j’aille voir à l’intérieur. Vous pouvez vous charger de l’anesthésie ? demanda-t-il à Rob.
Ce dernier sourit.
— Je ne suis pas ici depuis longtemps, mais comme Bill me l’a dit peu de temps après mon arrivée, les médecins de campagne doivent savoir tout faire. Combien de temps voulez-vous que le patient soit anesthésié ?
— Vingt minutes, ça devrait suffire, mais il vaut mieux doubler ce temps pour plus de sécurité.
— L’avion attendra, plaisanta encore Rob, tout en vérifiant les produits qu’il allait utiliser.
*  *  *
Bill prépara l’endroit correspondant à l’épaule du jeune homme, le tamponnant avec soin d’antiseptique, puis elle se recula pour laisser Nick pratiquer l’incision.
— On sait que ça doit se trouver dans l’aisselle, grommela-t-il.
Mais le muscle avait été tellement déchiré qu’il était difficile de retrouver où avait dû être l’aisselle.
Lorsqu’il souleva la scapula, il y eut un nouvel afflux de sang, qui révéla la déchirure d’où il pulsait.
— La pression a dû être énorme, murmura Nick. Je vais devoir couper les extrémités déchirées avant de recoudre. Les chirurgiens vasculaires de Brisbane pourront s’occuper des finitions.
Fascinée, elle regarda l’homme qu’elle avait connu petit garçon — son meilleur ami — pratiquer avec le plus grand sang-froid sur leur patient une microchirurgie destinée à lui sauver la vie.
Toute cette nuit n’avait été qu’une succession de surprises, à commencer par l’arrivée de Nick au service des urgences, où il s’était comporté comme s’il avait toujours été là…
— Une autre suture !
La voix de Nick la rappela à l’ordre. De nouveau parfaitement concentrée, elle travailla auprès de lui, ne se lassant pas de le voir en action. Il était vraiment devenu un excellent urgentiste.
En fait, elle n’en avait jamais douté. Nick avait toujours été capable de tout faire, et même d’exceller dans ce qu’il entreprenait, une fois qu’il s’était focalisé sur son but.
Son ami Nick…
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Le bébé d’une autre

Whilhilmina est ravie a ['idée de revoir Nick, son ami d’enfance.

Ou plutot le Dr Nick Grant, a présent, car il a accepté un poste

de médecin dans leur ville natale. Mais ce que Whilhilmina n'a

pas imaginé, c'est que leurs retrouvailles la bouleverseraient a ce
point... ni que le Nick d'aujourd’hui l'attirerait autant. Pourtant,
lorsque, désemparé, il lui demande son aide pour s‘occuper de

sa petite fille, Wilhilmina n’hésite pas une seconde a voler a son
secours. Et bientot, a prendre soin de cet adorable bébé avec Nick,
elle ne peut s'empécher de réver a la famille qu'ils pourraient
former... si Nick n’était pas si hostile a toute forme d'engagement.

JOAN ELLIOTT PICKART
La femme sans passé

Qui est cette belle jeune femme qu'il a secourue lors d'une

randonnée ? Profondément troublé, le Dr Ben Rizzoli ne cesse de
penser a sa mystérieuse patiente, qui ne se souvient de rien d'autre
que de son prénom, Megan. Et il doit bientot se rendre a ['évidence :
au lieu de l'aider a retrouver la mémoire, comme il le lui avait promis,
il est tombé amoureux d'elle. Mais peut-il avoir un avenir avec Megan,
quand elle est a la recherche de son passé ?
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Une équipe formidable
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